
SIGNIFICATION E T VÉRITÉ 
DANS L'EXPÉRIENCE 
PHYSIOLOGIQUE 

par Boris RYBAK 2) 

Le physiologique concerne le normal , 
c 'est-à-dire ce qu i est hors pathologie. Science 
e x p é r i m e n t a l e , la Physiologie opè re sur l 'ob­
servable et, par l 'identifiable qu i en résul te , 
agrandit l'obsen^able. Dans ce p r o c è s , l 'urgie 
est logistique foncière du conceptuel et, ce, 
dès la mo t r i c i t é — Vimpctus ou appé t i t i on ~ 
d ' in tu i t ion . Or la Physiologie a été en t achée à 
ses d é b u t s - et plus que les autres branches de 
la Biologie ~ de pathologie opé ra to i r e , parce 
que son projet est de rendre compte avec le 
m a x i m u m de certitude des mécanismes du v i ­
vant, donc du cryptique de l'observable, 
j u s q u ' à ce qu i fait la Vie ; elle se propose ainsi 
une tâche d'une difficulté technique cons idé ­
rable qu i ne pouvai t être dépas sée tant qu'on 
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graphie vasculaire) et relevant plus souvent 
d 'un empirisme de cur ios i té que d 'un vouloi r comprendre. Des résu l ta t s e r ronés ne pou­
vaient conduire qu ' à une réflexion faussée ivre d'utopies r h é t o r i q u e s et c'est ce qui n'a pas 
m a n q u é de se produire ; en effet, comme les m é c a n i s m e s du vivant concernent la propre na­
ture du pensant, i l en est résu l té une cacophonie conceptuelle retentissant non seulement 
sur l 'Homme malade mais sur le citoyen. 

La Physiologie doit donc aller au devers des p h é n o m è n e s , au fond et, ce, selon la façon, 
mentale et manuelle, conforme à l 'explicite de l'an té c è d e n t - c a u s e et d u conséquent -e f fe t i m ­
m é d i a t s et de l 'explicite m é d i a t faisant intervenir des implici tes p lu r i - ca t éna i r e s vus comme 
un arbre généa log ique l u à l'envers. O r le d o n n é (le concret) est plus difficile à atteindre que 
le c o n ç u (l'abstrait) notamment parce que nous nous trouvons tous devant l ' Inconnu ; i l ap­
partient p a r t i c u l i è r e m e n t à la Science de transformer l ' inconnu en connu. C'est une opéra ­
t ion déhca t e et en rien é v i d e n t e tant l ' i rrat ionnel , tant l ' imaginaire fantasmatique - si aisé­
ment atteint, l u i — construisent sur le sable qu i scelle les p a u p i è r e s . Ains i , de l 'empirisme 
d'origine magique à la Physiologie causale, le carac tère psycho-manuel de l 'Homme s'est ré­
vélé, depuis les Encyc lopéd i s t e s et Kant, comme pratique fondant la théor ie , soit : déjà avoir 
connaissance factuelle pour pouvoi r en somme traiter (réfléchir) et retraiter (penser) ce fac­
tuel selon une logique combinatoire et associative. 

C o n s i d é r o n s le p r o b l è m e logique à propos du vrai. Le vrai d u vrai, c'est le vrai . Le faux du 
faux, c'est le vrai. Le vrai du faux, c'est le faux. Le faux d u vrai, c'est le faux. 

Ceci est tout à fait remarquable si on le transpose dans l 'Algèbre : c 'est la règle des signes. 
Par ailleurs, l ' expér ience d é m o n s t r a t i v e p r o c è d e de cette m a n i è r e mais l 'on conço i t com­

bien l ' expér ience de la « tranche de vie », de ce fameux « vécu existentiel », peut ê t re faite de 
plus d'erreurs que d'essais, d'autant plus qu'elle marginahse cette carac tér i s t ique qu i fait 
l 'Homme qu'est Vexistentiel de Vesprit. I l fait l 'Homme et i l fait l 'Homme de Science p a r t i c u h è -
rement selon idéa t ions , analyses et syn thè se s sys t éma t iques locales et globales et nous dirons 
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qu ' i l s'agit p l u t ô t d'expérimentation que d ' expé r i ence pour évi ter toute po ly sémie appelant 
sophismes et paralogismes, toute mystification. Etre essentialiste. Donc l'éveil. Donc la r i ­
gueur. Donc l'examen. Donc cet engendrement logique qu i fait trace pour l'accomplissement 
comme quelque substance attractive, quelque p h é r o m o n e de vér i té agissant à des distances 
cons idérab les lorsque nous sommes là, à humer la bonne direct ion de justesse. 

A quo i contribuent les c o m p r é h e n s i o n s selon les ra t ional i tés corré lées des propositions 
inventives que l 'on se fait ou qu i nous meuvent comme intui t ions . 

Pour pouvoir aborder les p r o b l è m e s du concret vivant comme structure-fonction, i l faut 
bien comprendre tout d'abord que le vivant est une s ingula r i t é en t iè re de l'espace comme 
G é o m é t r i e et Physico-Chimie. Or, l 'on a trop tendance à rapporter toute chose aux inertes 
d 'où , d'ailleurs, la crise de la m o d é h s a t i o n ; les m o d è l e s en question visaient et continuent à 
viser une sorte d ' in t e rp ré ta t ion q u a s i - m é t a p h o r i q u e de la c o m p l e x i t é d u vivant en passant 
directement à des m o d è l e s de la Physique classique; on a donc obtenu des m o d è l e s , certes, 
mais des m o d è l e s r édu i t s , lointains, qu i peuvent é v i d e m m e n t exciter l ' imagination et, par là-
m ê m e , avoir une fonction intellective non négl igeable mais qu i , substituant l ' implexe au 
complexe, fonctionnent par p r é t e n t i o n é t r ange de l ' ép i s témé. Ne jamais sur-simplifier, c'est 
une comphcation. Et l 'on ne saurait se m é p r e n d r e , à propos de m o d è l e s , sur la fonction 
d'uti l i té des substituts que sont les o r thèses et p r o t h è s e s , qu i ne sont pas n é c e s s a i r e m e n t des 
h o m é o m o r p h e s imitatifs de ce qui doi t être a idé ou r e m p l a c é , puisque ce n'est pas la chose 
mais la fonction qu i est en cause en l'occurrence (cf. par exemple le dactylophone) où le pro­
cédé d'assistance n'a pas fondamentalement d ' intent ion explicative. 

Cette complex i t é des Etres vivants s'exprime en particulier dans la fluctuation : tout v i ­
vant est u n sys t ème instable et, à chaque instant, i l se reconstitue dans l 'état et l'espace-temps 
(le chronochor) de sa persistance jusqu'au terme de son parcours o n t o g é n i q u e , sa mort . 
Comme u n b io sys t ème fluctue de façon p é r i o d i q u e et a p é r i o d i q u e l 'examen de son h o m é o r -
hés ie va exiger une m é t r i q u e sévère avec u n référent iel permanent, c 'es t -à-dire u n référentiel 
à zéro flottant. 

Faire une Physiologie physiologique c'est r é p o n d r e dans les faits à la question : pa rmi tous 
les possibles mentalement et e x p é r i m e n t a l e m e n t opé ra to i r e s , pour la description de tel évé­
nement, quel est le possible qu i donne le m a x i m u m d'informations avec le m i n i m u m de 
moyens? Ou : quelle est la voie d u plus p réc i s et d u plus concis d é m o n s t r a t i f ? O u encore : 
comment r édu i re le nombre d 'opé ra t ions , donc atteindre le nécessa i re et suffisant, qu i r édu i t 
le coû t entropique de l 'opéra t ion cons idé rée de d é c o u v e r t e ou d' invention? 

On comprend qu 'on cherche à d iminuer la frange d'incertitude d u rapport inconnu/ 
connu. Or, adjoindre la p réc i s ion à l ' information c'est beaucoup plus difficile que d'ajouter 
de l ' information à de l ' informat ion; et dans le premier cas on peut effectivement peser juste 
avec une balance fausse tandis que dans l'autre, comme i l n'est r ien d i t sur l ' information — 
sur sa valeur —, on prend un risque puisque on ne peut penser juste avec des informations 
fausses et seulement fausses. Donc, l 'Homme peut ê t re une balance fausse mais par la Raison, 
qui apporte le discernement, son jugement peut ê t re juste. En termes physiognomoniques, 
on en vient à cons idé re r que le signe n'est rien sans le sens et que le sens est peu sans la si­
gnification; gagner en discernement c'est d'abord passer du stade s é m i o t i q u e (d ' in tégra t ion 
p é r i p h é r i q u e non consciente où le signal ou signe devient informat ion nerveuse) aux stades 
conscients s é m a n t i q u e s (du sens) puis s émas io log ique (de la signification) qu i autorise la p r é ­
cision (le discernement) donc la Raison non, certes, « universelle » mais m a x i m u m ; alors 
l'accord de cette plus grande Raison avec le Réel d'existence la plus certifiée, constitue la Vé­
rité. En c o n s é q u e n c e , la Véri té se p réc i se à mesure que, par une Connaissance accrue d u 
Réel, la Raison peut e l l e - m ê m e s ' é tendre . Ceci pour la Véri té comme Principe. 

O n y voit donc l ' importance de la logistique factuelle et p a r t i c u l i è r e m e n t en Physiologie 
puisque, d'une façon ou d'une autre, pour l 'Homme tout revient à l 'Anthropologie et, en 
c o n s é q u e n c e , aux p rocès et lois qu i assurent le fonctionnement d u vivant-pensant. En 
c o n s é q u e n c e , la technique physiologique passe par des exigences qualitatives et quanti tat i­
ves, qu i remarquablement se rejoignent sur la base de la Mét ro log ie : autant que faire se 
peut, toute mesure du contenu et du contenant des êtres doit se pratiquer sans traumatiser le sujet 
d'étude et sans perturber la grandeur à mesurer. 

Pour en venir à cela i l y a eu des p réa lab les . Ains i l ' in tu i t ion , cet instinct de l'esprit, i l faut 
qu'en chaque temps s t r a t ég ique eUe soit con t rô l ée , par u n travail i n t e r - h é m i s p h é r i q u e de 
contre-intuit ion. Si j ' a i l ' idée de ceci-ceci-cela, je vais commencer par casser cette idée , tenter 
de la dé t ru i r e et, si elle résiste , alors ce doit ê t re une bonne idée (« ê t re son meil leur ennemi » 
disait Louis Pasteur). Comme e x p é r i m e n t a t e u r je peux alors dépas se r l ' expér ience seulement 
mentale et commencer à é tabl i r u n protocole ma té r i e l d ' e x p é r i m e n t a t i o n . Je vais imaginer le 
concret, la tactique ; or, ce ne sera pas nécessairement avec des mots. En effet, en Physiologie 



Boris RYBAK 

l 'Anatomie est vectrice : nous devons nous conformer à l'anatomie ( = à la t o p o - g é o m é t r i e ) 
du sujet et par suite à la pensée par images. Ceci s'ajoute à ce que l 'on sait déjà sur la p e n s é e 
sans mots dont l'« Essai sur la psychologie de l ' invent ion dans le domaine m a t h é m a t i q u e » 
de Jacques Hadamard a m a r q u é un grand moment . Autrement di t , les choses n ' é v o l u e n t pas 
seulement dans la relation onoma-anima; c'est toute la motricité d'expression dans son ensem­
ble qu i joue, dont une par des images, non seulement celles des arts plastiques ou musicaux 
mais encore celles de l ' idéat ion scientifique et notamment celles de l ' idéat ion biologicienne. 
Ic i , en effet, on doi t concevoir et effectuer la réa l i sa t ion en termes de circuits géomét r i co -
fonctionnels, dans le cadre, d'ailleurs, d'une G é o m é t r i e non-standard, c o n s é q u e n c e d u / a i t 
ontologique bio-moléculaire et polymoléculaire structuré tout pa r t i cu l i è r emen t . 

Aujourd 'hu i on entend dire c o m m u n é m e n t qu 'on ne sait comment atteindre la véri té . 
Ceci pour la Véri té comme Pratique. C'est là une atti tude d'autant plus spéc i euse que chacun 
sait ce qu'est le mensonge. En effet, comment le menteur peut- i l nier la vér i té puisqu ' i l s'y 
heurte ? puisque, la contournant sciemment, i l la dé l imi t e ? C'est u n fait. Mais alors on trem­
ble que la véri té ne soit plus r é d u i t e qu ' à ce cela misé rab le , on tremble que la vér i té soit alors 
risible en effet, qu 'on soit à en rougir de la soutenir — parfois seulement d'en parler. 

Nous voilà donc en p r é s e n c e de l'erreur volontaire qu'est le mensonge et qu i se distingue 
de l'erreur involontaire qu'est l'errance, quoique y participant comme l ' indiquent les suites 
implicatives des états , des comportements. Las, Pascal qu i voulait « écr i re contre ceux qu i 
approfondissent trop les sciences » (Pensées , 11, 76), c'est à t rop de menteurs d é s o r m a i s qu ' i l 
nous faudrait écrire. . . Et on conço i t que, d'errances en mensonges, la vie n'apparaisse plus 
que comme songe, déjà cauchemar. C'est que le Verbe l u i - m ê m e y contribue : de m ê m e que 
la correction grammaticale ne suffit pas pour donner un sens ( N a p o l é o n est u n nombre pre­
mier, par exemple), i l y faut adjoindre la correction lexicale (}a p r o p r i é t é de terme), de 
m ê m e , sous peine de confusion (la pire des choses pour les Anciens) par sophisme (volontai­
re) ou paralogisme (involontaire), le terme formellement exact en soi ne suffit pas s'il p r ê t e à 
in t e rp ré t a t i ons par po ly sémie intonative ou contextuelle ou m ê m e défini toire , à la lettre p rè s 
(par exemple, H o m m e comme genre humain et h o m m e comme masculin) et aussi par dér i ­
vat ion de sens selon les différentes figures r h é t o r i q u e s mais, plus, à part ir des degrés inter­
méd ia i r e s d u vrai et du faux : vraisemblable... douteux... fallacieux... O n peut reconstruire 
tout le lexique d'une Langue par ce moyen de la synonymisation des antonymes (la d é m o n s t r a ­
t ion initiale m'est venue du traitement des antyonymes sur le ruban de M ô b i u s ) . O n parle 
beaucoup de nos jours de complexes sexuels, niais Vincarcération verbale de ceux qu i ne peu­
vent comprendre n i s'exprimer pleinement n'est-ce pas pire encore? Quelle véri té alors, et 
quelle réali té seulement, dans cet état humain de m é c o n n a i s s a n c e ? Et quel destin si le p h é ­
n o m è n e devient obscurantisme ? Parce que l'obscur est sensible à la l u m i è r e , non l'obscuran­
tiste. C'est pourquoi l 'histoire vér i tab le de l 'humain est celle de cet aspect part iculier de l 'or­
dre chaotique, celle de l 'approximation qu i se d é t r o m p e . 

P r é c i s é m e n t la p e n s é e physiologique s'institue comme telle en é tabl i ssant la vér i té déjà, 
ce, en contrebattant l'erreur qu'est Vartefact. Voilà la no t ion capitale : l'artefact - l'erreur pro­
v o q u é e par la q u ê t e de la véri té , si on ne veille pas à tous les p a r a m è t r e s enjeu dans une per­
ception et/ou une mot r ic i t é . O n croit que tel p h é n o m è n e est ceci, tout semble aller dans cette 
direction, et c'est faux ; c'est faux parce que telle preuve et telles c o n t r e - é p r e u v e s (toujours 
mul t ip l ie r les con t rô les , les blancs, les t é m o i n s , les angles d'approche). L'artefact est pire que 
l ' i l lusion par mirage, c'est le vrai e x p é r i m e n t é donnant le faux comme résu l ta t cohé ren t , ainsi 
qu 'on s'en aperço i t lorsque l 'aberration a été é l iminée et que l 'on obtient alors le vrai. 

Dans la pratique de a preuve on pe rço i t d'abord le vrai comme exactitude, ap rè s quoi , 
p r é - s i g n a u x et signaux é tan t reconnus comme informations i térables norment les subjectivi­
tés — établ i ssant ainsi l 'objectivité - au po in t de d é c o u v r i r des constantes et, plus avant enco­
re, des lois par lesquelles des p r é d i c t i o n s se vérifient, qu i r e p r é s e n t e n t autant de preuves de 
la preuve a n t é c é d e n t e d'ensemble qu'est la l o i ou pr incipe o p é r a t e u r . Mais i l est év iden t que 
la pratique de la preuve c'en est, avant tout, la pratique. Et, ce sur quoi je pourrais t émoigner , 
pour m 'ê t r e le mieux connu, repose sur une filiation, d'une logique interne qu i s'en est tenue 
à l 'obligatoire. 

D'abord la faculté de s ' é tonner , de la vie par exemple ; on est a t t i ré par ce qui intrigue : 
u n p r o b l è m e ~ et c'est u n défi —, une anomalie — ou une anomie, dite ainsi sans lo i —, un dé ­
faut ou excès, bref par le détai l , le peti t fait, ou par le formidable d ' i n q u i é t u d e ou d'enthou­
siasme - ainsi la conscience et donc le c o n n a î t r e . 

Ensuite la logique. Par exemple : 
Y a-t-i l des anticorps de type zoo-immunita i re chez les Plantes? Celles-ci sont d é p o u r ­

vues d 'un s y s t è m e ré t i cu lo -endo thé l i a l et lymphocyto-plasmocytaire, de s u r c r o î t ce sont 
des organismes p o ï k i l o t h e r m e s ; d'ailleurs, u n êt re vivant n 'a-t- i l qu'une seule façon de se 
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défendre contre ses parasites? L'existence efficace d'une bar r iè re m é c a n i q u e , l'antibiose 
aussi, indiquent qu ' i l n'en est r ien. Pourtant les h y p o t h è s e s qui deviennent h y p o t h è q u e s 
sur la vér i té sont nombreuses et, dans le domaine en question, i l y en avait une, dans le cas 
du cancer des Plantes, qu i s 'était formée en théor ie — si ce n'est en dogme — selon quoi les 
p h é n o m è n e s immunitaires é ta ien t identiques chez les A n i m a u x et les Plantes; en c o n s é ­
quence, l ' i m m u n i t é à la ré infect ion par le germe p a t h o g è n e (Agrohacterium tumejaciens) 
m o n t r é e par u n Pelargonium c a n c é r e u x d é p e n d a i t de la p roduc t ion d'anticorps par cette 
Plante. Or, les réac t ions d'agglutination b a c t é r i e n n e et de p réc ip i t a t i on d'extraits bac té r i ens , 
mises en avant pour supporter cette théor ie , re lèvent non de la p r é s e n c e d'anticorps mais de 
tanins ; d'ailleurs cette i m m u n i t é ne se manifeste pas envers la Bactérie p a t h o g è n e de p r e m i è ­
re inoculation mais envers la tumeur r é su l t an t e e l l e -même , selon une m o d a l i t é originale bien 
propre à un organisme globalement plujs simple qu 'un Ver t éb ré et dont la g é o m é t r i e caules-
cente, en question ic i , est, elle, remarquablement simple ; ainsi i l a é té d é m o n t r é , par des m i ­
cro-dosages é t abhs san t le rapport tanins totaux/azote total dans les différentes parties de la 
tige du Pelargonium sain et c ancé reux , que cette i m m u n i t é correspond à u n p h é n o m è n e de 
« terre b rû l ée » : pour assurer sa croissance, la tumeur p ré l ève des nutr iments dans les par­
ties caulinaires qu i l u i sont connexes et i l en résu l te que les Bactéries p a t h o g è n e s de r é i n o c u ­
lation se heurtent, d'une part, à la p roduc t ion locale de l iège v u l n é r a i r e et que, d'autre part, 
m ê m e si une induct ion n é o p l a s i q u e pouvait commencer en ces points de r é inocu l a t i on , 
é tant d o n n é l 'état carence en c o m p o s é s nutri t ifs , aucune tumeur ne pourra i t « cultiver » sur 
une telle partie caulinaire d'une tige déjà porteuse d 'un cancer prol i férant . 

Maintenant, la vér i té ne résu l te pas seulement d'une opé ra t i on dans laqueUe elle a p p a r a î t 
par soustraction de l'erreur, ou comme u n signal déba r r a s sé du b ru i t de fond ; elle peut ê t re 
additive et pas seulement ce qu'elle est toujours en tant que telle, positive, c ' es t -à-di re cons-
tructive. Elle s'ajoute de cette façon quand elle p r o c è d e , sans à - c o u p , d 'un r ég ime de Véri té . 
C'est ainsi que le champ é p i s t é m i q u e , qu ' in t roduis i t la technique des c œ u r s ouverts sur la 
base de connaissances qu i , en quelque sorte, l'autorisaient, a conduit , d'une part à la chirur­
gie répara t r ice du c œ u r , d'autre part à la mise en év idence des m é c a n i s m e s a u t o m a t o g è n e s 
cardiaques-biophysique (catalyse m é c a n i q u e ) et b iochimique (b iosyn thèse act ivée de 
l 'AMPc notamment sous l'influence de la catalyse m é c a n i q u e qu i correspond à la phase active 
qu'est la diastole). De su rc ro î t , ce champ d'investigation — qui couvre d'ailleurs tous les orga­
nes cavitaires, qu i sont toujours de transit : u t é r u s , intestin, etc. - a permis de cumuler des 
faits et domaines i n t r i n sèques (outillage c o m p l é t é — comme les capteurs ca thé te r i sab les pour 
Oj,CO^, p H , p h o t o m é t r i e absolue et relative, pression —, mais aussi é l e c t r o - m é c a n i q u e des 
valves, des muscles papillaires, du septum ventriculaire, etc.) et e x t r i n s è q u e , par voie de 
conséquences (thoracotomie gauche chez le M a m m i f è r e à m é d i a s t i n total permettant, en par­
ticulier, la mise en é \adence d 'un réflexe global au gaz carbonique au niveau de sa r é p e r c u s -
ssion intra-cellulaire en u n po in t hiochimiquement défini, celui d u coernzyme 1). 

Par voie de conséquences exprime deux choses en l'occurrence ; en premier l ieu, comment 
ce cheminement passe de la Biologie ceUulaire - rayons m i t o g é n é t i q u e s • "-division cel­
lulaire anarchique dans le cancer des Plantes • ^d iv i s ion cellulaire h i é r a r c h i q u e dans 
l ' embryogenèse de l 'Ours in -au tomat isme flagellaire spermatique -automa­
tisme cardiaque — à la Biologie in tégrée des organes — b i o - é n e r g é t i q u e pulmo-cardio-circula-
toire; en second l ieu , comment, à part ir d 'un nouvel ou t i l (un v e n t i l o m è t r e - h y g r o m è t r e ) , 
l'effort d é b o u c h e sur la P h o n é t i q u e analogique ventilatoire. CeUe-ci, pour s'expliquer dans 
ses tenants, doi t rendre compte de la nature physique des p h é n o m è n e s qu'elle montre ; d 'où 
la mise en év idence des turbulences phonatoires externes (qui m'a condui t à é n o n c e r la no­
t ion d'ordre chaotique), d ' où ensuite la nécess i té d 'é tabl i r la relation entre ces spécificités mor­
phologiques et les organes phonatoires, ce qu i a condui t à l'imagerie quantitative en cont inu 
du larynx et de la bouche — où les torsions de la langue sont spéci f iques de sons linguistiques 
(3). 

Ainsi la quê t e de Véri té repose sur plusieurs t h é o r è m e s de plusieurs disciplines alors que 
la Vériité repose sur le seul axiome de n ' ê t re pas mentie et, l ' Inconnu-Chaos devient le 
Connu, par la Véri té qu i est Ordre. 

B. R. 


